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DEUX ORPHELINE; 
PAR 

Adolphe D'EININERY 
QUATRIÈME PARTIE 

Jamais , depuis que sa mal tres se s'était 
al itée, e l le ne l'avait vue auss i agi iée , 
aussi dévorée par la (lèvre. 

El le la crut perdue et alla j e ter . l ' a lar 
m e parmi les domes t iques qui veil
la i ent dans l 'antichambre. 

Lorsqu'elle eût c o m m u n i q u é au valet 
l e pied l'ordre que lui donnait M. de L i -
nieres, le serviteur, tout attristé, s e m i l 
Immédiatement en route. 

Demeuré seul , le comte t e tordait l e s 
bras de désespoir. 

Et dans son chagrin si 'violent, 11 s u p 
pliait la malade de le regarder, de lui 
parler. 

— Diane '.... D iane r... murmurai t - i l en 
assourdi; sant sa voix, D iane I... parle-
moi l... 

L a malade fit un effort pour répondre. . 
S e s lèvres s'agitèrent pour m u r m u r e r 

• n mot, un n o m l 
— Roger I... Koger i... 
P a i s le s m a i n s brûlantes serraient les 

• t a i n s ducomie tou de douleur. . . 
Ce nom de Roger s o n n a i t m a i n t e n a n t 

à son cerveau troublé, c o m m e le repro
che d'une mourante . . . 

L a comtesse voulait sans doute revoir 

oe neven, cet enfant qu'elle considérait 
c o m m e le s i e n . . . 

Klle l'appelait dans son délire, c o m m e 
si avant de mourir e l le eût voulu l ' e m 
brasser, l e bénir. . . 

Qui sait, peut-être é ta i t -ce la s u p r ê m e 
confidence de sa douleur secrète , d e ce 
désespoir m u e t qui la tuait, qu'elle dés i 
rait faire à ce neveu bien a i m é !.. 

M. de L ln lères écoutait , le front pro
fondément ridé s o u s la poignante i n 
fluence des p e n s é e s qui s 'agitaient e n 
aon esprit. . . 

Mais la malade répétait toujours ce 
m ê m e n o m : 

— Roger l... Roger I... 
11 sembla i t qu'avec cet te lucidi té d e s 

moribonds, au m o m e n t suprême , el le 
eût deviné qu'on lui avait en levé son en
fant d'adoption pour l'enfermer dans un 
cabanon de forteresse. . . 

Elle s'était redressée et. l e v i sage 
tourné vers le comte, elle paraissait v o u 
loir lui reprocher sa conduite envers son 
n e v e u . 

kl. de Lln lères s'était précipité pour la 
retenir. . . 

Elle la issa d o u c e m e n t replacer sa tête 
sur l'oreiller. 

A ce m o m e n t s e s y e u x s''entrocvrl-
rent . 

La crise était encore une fois sur
m o n t é e . 

M. de L ln lères s'accusait d'avoir s é 
paré le neveu de !a tante qui. m a i n t e 
nant, le réclamait avec une désespérante 
ins i s tance . 

i l s'en voulait d'avoir cédé aux con
s e i l s d'une colère aveugle . . . 

Son â m e s'attendrissait au spectacle 
des souffrances que personne, bêlas l ne 
pouvait atténuer. . . . 

Et |1 ae disait peut-être , au réveil , lors
que la fièvre aurait achevé sa période de 

v io lence , la vue du cheval ier de Vaudrey 
serait pour la malade* un soulagement , 
peut-être m ê m e u n e amélioration i n e s 
pérée ? 

il se représentait alors Diane ouvrant 
l e s yeux, cherchant du regard le j e u n e 
h o m m e , e t tournant ce regard v e r s lui , 
le bourreau, c o m m e un sanglant repro
che. 

M. de Lln lères était s o u s l e coup de 
l 'émotion v io lente qu'il venait d'éprou
ver, lorsque l e m é d e c i n fat In trodult 
dans la chambre. 

A sa vue , l e comte se porta v ivement 
au-devant de lui. 

Et lnl sa i s i s sant l e s deux m a i n s l 
— Excusez-moi de vous avoir dérangé 

a u n e pareil le heure, m o n cher ami, dit-
il d'une voix tremblante , mals . l . 11 n'y 
avait pas à hésiter, j 'étais fou l... Ah > 
tenez , docteur. J'ai cru que j'allais la voir 
exhalant s o n dernier soupir. . 

L e médec in s'approcha de lui, hochant 
la tète c o m m e 11 l'avait déjà fait chaque 
fois qu'il avait été appelé a la su i te 
d'une crise plus v io lente que l e s autres . . 

M. de Linlères observait anxieux la 
p h y s i o n o m i e du praticien. 

En voyant M. Hébert hocher la tête, 
11 lança au médec in un regard empreint 
d'angoisse. . . 

— Eh bien, oui ! fit le docteur. Je sa i s 
ce qui a dû se passer . de l'agitation, u n e 
forte fièvre avec délire. . . 

— Oui i oui ! répondit l e comte d'une 
voix saccadée, le délire I Et toujours ce 
nom. . . 

M. Hébert arrêta son regard sur le Vi
sage de son interlocuteur. . . 

— Elle a parlé, demanda- t - l l . 
— Oui I c'est-à-dire qu'elle a prononcé 

a plusieurs reprises le n o m de son ne
veu l 

— Roger 1 eh bien, c'est qu'elle désire 

l e voir. Il faut qu'il soit i c i . . . e t a u 
plutôt . 

M. de L in lères était d e v e n u d'une p â 
leur l ivide. 

— C'est imposs ib le 1 d i t - i l . 
Le docteur qui, alors. Ignorait l'éva

s ion de Koger, fit observer que M. l e 
l i e u t e n a n t de police avait assez d'auto
rité p c i r ouvrir & un prisonnier , — peu 
dangereux, du reste I — les postes de la 
Basti l le ou du donjon de V incennes I . . . 

Il ajouta qu'aujourd'hui, Il s 'agissait de 
donner satisfaction à cel le qui souffre, 
là, s o u s vos yeux , l e devoir du comte de 
L in lères était tout indiqué. . . 

— Mais le ne peux pas 1 . . . j e n e penx 
p a s i . . . répéta le comte avec u n e rage 
c o n t e n u e . . . 

Le docteur Hébert eut un regard stu
péfié . 

— Oui I reprit M. de Llulères à tvolx 
basse, hier c'eût é té chose possible , et je 
serais allé m o i - m ê m e au beso in le cher
cher pour l'amener i c i . . . car hier Roger 
était encore à la B a s t i l l e . . . 

— Eh bien 1 
— Eh b ien , le cheval ier de Vaudrey 

s'est évadé de la forteresse . . . 
Le médec in sursauta. 
— Evadé ?.. lo i ?... * 
— Oui, docteur.. . Et qui plus est , jus 

qu'à hier soir, paB un de m e s agents n'a 
valt pu retrouver sa trace.. . 

M. Hébert s'était ass is , v ivement i m 
press ionné . 

Pendant que-ques ins tants les deux 
h o m m e s gardèrent lo s i lence . 

L'un et l'autre étaient absorbés dans 
la pensée un ique que \n maladie ne la i s 
sait que bien peu Jd'espoir, lorsque l'on 
en était réduit à compt r sur des émo
tions provoquées à desse in , c o m m e der
nier moyen employer . 

-Le docteur Hébert connaissa i t trop 

l 'at tachement que ressenta i t l 'an pour 
l'autre la comtes se de L in lères e t s o n 
neveu , pour ne pas espérer que la vue 
du j e u n e h o m m e à s o n cbevet provoque
rait une réaction sa lutaire . 

Aussi b ien , pensait-i l , ce serai t égale
m e n t l 'occasion d'un rapprochement e n 
tre l'oncle et le parent s i peu enc l in de 
l 'obéissance. 

Donc , e n venant ce Jour-lâ chez s a 
sympat ique c l iente , l e m é d e c i n avait-il 
déjà ruminé la proposit ion qu'il c o m p 
tait faire. 

Quelle n e fut pas sa stupéfaction à la 
nouvel le que le cheval ier de Vaudrey 
avait réussi à s'évader. 

Cette c irconstance détruisait toute sa 
combina i son . 

D'autre part, l'aveu que le magistrat 
avait fait de l ' impuissance de la police à 
retrouver le fugitif confondait le doc
teur. 

— Cependant dlt-11, ce n'est pas moi 
qui pul3 nie mettre aux trousses du pri-
3onaier disparu, pour le ramener Ici l 

— J'ai, donné des ordres, riposta le 
c o m t e . | 

— 11 aurait peut-être mieux va lu d o n 
ner des Indications aux agents 1 

M. de Llhières eut un ges te d'impa
t ience I 

Mais soit qu'il s'en fut aperçu ou non , 
M. Hébert continua : 

— Vous ne comptez donc a b s o l u m e n t . 
plus que sur le hasard pour faire retrou
ver le chevalier ? 

M. de Lin lères ne répondit pas . . . 
— D a n s ce cas, feontinua le docteur, je 

dois abandonner l'Idée quo j'avais eue 
et l 'espérance que Je caressais de la voir 
aboutir à un bon résultat ! 
ftKt il répétait, se parlant à lu i -même : 

— C'est fâcheux.. . très fâcheux !... 
Puis avec un soupir ; 

— Enfin i 
11 s'était approché du Ut et observait 

le s o m m e i l de la malade . 
L'agitation avait presque . c o m p l è t e -

m e q t disparu, et le s o m m e i l devenait de) 
p lus en plus normal . 

La respiration n e se percevait p l u s 
accompagnée de ce g é m i s s s m e n t de la 
poitrine manquant d'atr. 

Le comte hasarda, a mi-voix : 
— Elle dort pais ib lement . . . 
— Hélas l répliqua M. Hébert, j t 

cra ins bien- plutôt qu'elle ne sait éva
nouie I... 

— Quoi ( encore un syncope I... 
— C'est m a c o n v k t i o n . . . 
— Mais 11 m'avait s e m b l é qu'elle s'était 

évei l lée tout à l 'heure . . j'ai cru m ê m e , 
penpant un instant , que — les y e u x à 
demi ouverts — elle cherchait quelqu'un. 

— Oui, Roger, parbleu l Et lor-qis'ello 
n e l'a pas vu. . . la déception éprouvée a 
provoqué le syncope . . . 

— Mon Dieu l... que faut-il faire ? 
— H faudrait retrouver le chevalier de 

Vaudrey au t.lus tôt. 
En parlant ainsi, le docteur Hébert 

sembla i t ne pas douter que, le- c a s 
échant , l'oncle s'emprrsserait 'd 'accuei l - ' 
lir s u n neveu, c o m m e s'il n'y ent p a s 
e x i s t é de désaccord entre eux. 

Lt certes, ei> ) ersDective du terri le 
é v é n e m e n t qui pouvâis^d'un moment à. 
l'autre, le frapper dans ses plus . h è r e s 
affections, M. de Linlères eût passs o u 
tre à toute e spèces de considération, e t 
eût fait capituler son orgueil c i ' ^ o n 1 

conrroux a u g m e n t é encore par l'û- a?ioh 
de Roger, tout enl in,pour pardonner s a u s 
condi t ions . 
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Pau! SAUNIERE 

DEUSISMTPARTÎS 

LE SECRET D'OR 
PROLOGUE (1774) 

En l'apercevant, la j e u n e fille se s e n 
tit toute émue . Jamais elle n'avait vu de 
près un gent i lhomme si r i chement vêtu; 
jamais personne ne lui avait inspiré 
tant ùe sympathie. 

— Qui demandez-vous, monsieur î 
ait-elle, un peu troublée. 

— vous , mon ciii'am. répondit le duc, 
m plutôt le père Brabma. reprit-il a u s 
sitôt. 

— Le voici, monsieur , di t la j e u n e fille 
*n montrant le vieillard d'un ges te ac
cablé -, mais je doute fort qu'il soit e n 
état de vous recevoir. 

— Qu'à cela ne t i enne , m o n enfant . Ht 
le gent i lhomme, vous pouvez, 'aussi bien 
que lui, répondre à m e s ques t ions . 

— En ce cas, j e suis à ves ordres, mon
sieur. 

— Je v i ens û'appre.dxe 4 1 Instant le 

malheur qui vous a frappés. 
— Ah i s'écria Marcelle, à qui ce s o u 

venir cuisant arracha de nouvel les lar
m e s , c 'est d'une cruauté qui n'a pas de 
n o m l Pu i s se le marquis de Bel la ire 
payer cher cette criante Injustice i 

— Arrêtez, mon entant dit le duc a v e c 
douceur, c e n'est pas d'une b o u c h e 
c o m m e la vôtre que de senîblables pa
roles devraient tomber. 

— Eh l mons ieur , rcpliqua-t-el le avec 
l 'accent d'une so irde colère, ne voyea-
vous pas en quel état ils ont réduit mon 
pauvre pèreadoptif ? N'était-ce pas assez 
pour moi d'être orpUellne î faudra-t-il 
que je le dev ienne une seconde fois 1 

— Je comprends et j 'excuse votre dou
leur, mon enfant ; mais , «.royez-moi, je 
su i s ce. tain que vous avez été v ic t ime 
d'un malen tendu , s i le marquis avait su 
que votre père était si g r a v e m e n t ma
lade, il n'aurait pas agi avec cette e x c e s 
s ive r i g u e u r . . 

— Le croyez-vous rée l l ement T de
manda Marcelle avec Incrédulité. 

— vssurcment . répondit le duc. 
— Ah I mons ieur , répi lqua-l-cl le amè

rement , on volt bien que v o u s n'étiez 
pas là . J ai fait tout au monde pour at
tendrir ces misérables ; Je leur ai donné 
m< m e le peu d'argent que je des t ina is 
aux beso ins du père 1 rahma. . . tout a été 
inut i le . Ah ! si s e u l e m e n t le bijoutier 
avait pu me payer à la fois le prix a u 
quel il e s t imai t ce médai l lon, J'aurais eu 
de quoi chasser ces o i seaux de i rôle et 
confondre cet impitoyable g e n t i l h o m m e 

— Quel médai l lon t Quel bijoutier t 
interrogea c u r i e u s e m e n t M. de la Tour-
n a y e 

Marcelle lui raconta à quel sacrifice 
douloureux et m a l h e u r e u s e m e n t incorn 
plet elle avait été contrainte . 

— Remet tez -vous , chère enfant ; c« 

malheur est fac i lement réparable, fit le 
duc. Parlons un peu de celui qui es t In
tervenu si nob lement en votre faveur. 
Le connaiss iez -vous ? 

— Je ne l'avais jamais vu, monsieur . Je 
me souv iens , cependant qu'il était au 
premier rang des curieux qui ass i s ta ient 
a la v e n t e de notre mobil ier. 

— Quoi I il n'est pas arrivé an dernier 
m o m e n t l s'écria le gent i lhomme, s a n s 
d i s s imuler sa surprise, l i a été t émoin 
de cet horrible spectable et 11 n'a r ien 
fait pour l 'empêcher T Et i) n'a pas ra-
cticte vos pauvres meubles î 

— Non, monsieur . Peut-être est-il pau
vre auss i . . . fit observer la j e u n e fille avec 
t imidi té . 

Lucien promena autour de lui un re 
gard scrutateur. Il vit cette charn' re, 
froide et nue, et devina que le cœur de 
celui qui l 'habitait était plus grand que 
sa bourse n'était bien garnie . Sans 
doute ce rr t ssc t ''tait un petit courtaud 
de boutique, un obscur employé des ga
bel les . . . 

\ i e ine avait-Il fait cel te remarque, 
que la porte s'ouvrit pour donner pas 
sage au maître des c é a n s 

Voilà tout ce qu'il vous faut, mon en
fant, di l - i l Joyeusement , en déposant 
sur la taLle un flacon rempli ù'un li
quide Jaunâtre. 

Mais tout à conp. Il s'arrêta, i l v e n a i t 
d'apercevoir l'étranger, qui s'était levé à 
son approche. I m m é d i a t e m e n t , s e s 
traits se contractèrent, et son front se 
rembrunit à m e s u r e «jn'il examina i t l e 
g e n t i l h o m m e . L'n s e n t i m e n t mani fes te 
de défiance, s i n o n d'hosti l ité, perça dans 
l'attitude quo la présence de ce riche 
se igneur lui fit prendre auss i tôt . 

II 

Les confidences du père Braoma 

Ce mouvement , qne l e jeune h o m m e 
ne se donna m ê m e pas la pe ine de ré
primer, n'échappa pas plus à Marcelle 
qu'il n'avait échappé au duc. 

La j e u n e fille tressail l it . El le crut que 
le hasard venai t de mettre deux enne
mis face à face et redouta un conll l . 
Quant au duc, U ne sourci l la pas . s o n 
v i sage conserva l 'expression bienvei l 
lante qui l 'animait d'ordinaire. 

Krlssot était sub i tement devenu ralde, 
presque hautain. 

En apercevant auprès de Marcelle cet 
élé.jant gent i lhomme, il s'Imagina s a n s 
doute que la jeune tille était poursuivie 
par lui dans un bat trop facile à deviner, 
et s ' lndl 0na -à la. pensée que cet t n c o n n u 
osait l'Importuner de son amour Jusque 
dans cette chambre. 

Aussi ce fut d'un ton sec qu'il de 
manda : 

— Qui ètes-vous, mons ieur ? 
— te su i s le duc de la Tournaye, mon

sieur, répondit le g e n t i l h o m m e . 
A \ec la m ê m e mobil ité que tout à 

l 'heure, nne soudaine révolution ae fit 
snr le v isage de Brlssot. s e s traits s e 
détendirent et s : s lèvres dess inèrent a n 
large* sourire. 

— Alors, soyez le b i envenu , monsieur, 
dit- i l . 

Le duc fut un peu surpris à son tour. 
— Vous savez donc qui Je su i s ? d e -

mnnda-t - t l . 
— Kh ! monsieur , qui ne le sait pas 

dans ce quartier * Est-il personne qui 
ignore que vous êtes la providen e des 
malheureux ? 

— Je vous remerc ie de c e s bonnes pa
roles, monsieur , fit le g e n t i l n o m m e , 

: E14es-*orrrTÏ pTûs douce récompense du 
peu de bien que Je me su i s efforcé de 
faire... 

— Et la preuve que vous n'avez pas 
s e m é sur n u e terre ingrate, mons ieur , 
ajouta Brlssot, car il n'est pas de m i s è 
res que vous n'ayez soulagées , et votre 
nom seul soulève partout un concert de 
bénédict ions . 

— .De grâce, monsieur . . . balbutia le 
g e n t i l h o m m e , 

— Oh l mon témoignage n'est pas sus 
pect, interrompit- rsrissot. N o n - s e u l e 
m e n t je n'ai pas l 'honneur de vous c e n -
na. tre, mais je ne professe pas pour la 
noblesse en général une es t ime pro
fonde. Je n'en éprouve que plus de plai
sir à vous rendre l 'hommage qui vous 
es t dû:, monsieur . Les g e n t i l s h o m m e s de 
votre trempe sont trop rares de nos 
Jours, pour qu'on ne l e s salue pas quand 
on les rencontre. 

— En véi i té , vous me rendez confus, 
fit le duc en s ' incl inant . Alors, s i vous 
pensez de moi le quart du bien que vous 
dites , voulez vous me permettre de vous 
parler à cœur o;iveri î 

— Très-volont iers , monsieur . 
— En bien ? qui è tes -vous d'abord ? 
— .le me n o m m e Brissot de WartvUIe, 

j'ai vin : t -deux ans bientôt, et j'arrive 
de t .hanres . 

— Vous êtes noble » 
— Si je le suis , je veux l'oublier, car 

c'est un titre dont je trouve qu'il n'y a 
pai lieu de se vanter aujourd'hui. 

— Et que la i tes-vous ? 
— Je su i s clerc de procureur chez M -

Thiercel in . 
— v. us n'avez pas de fortune, a lors? 
— Aucune, je ne rougis pas de l'a

vouer. 
— Fxcusez mon Indiscrétion, mon

sieur : mais la s impl ic i té de votre loge 

m e n t me l'avait fait pressentir. r:n o u 
tre, l es c irconstances d t n s lesquel les 
nous nous rencontrons autorisent cri ' 
quelque sorte les quest ions que je m e 
su i s permis de Mous adresser. 

— o h i vous n'aVe/ pas besoin de vi us 
excuser , monsieur . Deux h o m m e s he-n-
nêtes peuvent toajoujours se parler à 
cœur ouvert. 

— Je vols que vous êtes aussi franc 
que vous ê tes bon, reprit le duc, et j e 
cont inue à être indiscret . Vous venez , 
d'assumer une lourde tâche, monsieur , 
en recuei l lant chez vous ce vieillard. «S 
cette j e u n e fille. 

— C'est vrai, mais quand j'ai vu c e s 
malheureux s a n s asile, mon cœur s'est 
brisé. Je n'ai songé qu à leur en d o n 
ner un au plus vi te . 

— Vous avez d'autant p lus de mérite à 
le faire, que vous ê tes pauvre, c 'est vous 
qui me l'avez dit. i 

— C'est encore vrai, mons ieur . Si j 'a
vais eu que lques ccus d a n s ma !>oc! e, 
je n'aurais pas souttert quo le mo lier 
de ces pauvres g e n s leur f t en ivre . 

— Je ne vous cacherai pas que je l'a
va i s déjà pensé- , m a i s alors avec q p s l 
comptez-vous faire face à leurs premiers 
besoins ? 

— Je ne sais... balbutia Brissot. h: n'y 
al pas eneo i e songé . 

— Comment m ê m e avez-vous nu vous 
procurer les médicaments que'vous ave* 
apportés ? • . ' 

Le jeune clerc devint l o t à c o : p plus 
rouge qu'un champ de coquel icots . 

— Il me restait quelques pic.* es de 
monnaie.- . , répondit- i l en ba issant les 
y e u x . 
• — I n ce cas, qn'avrz-vous frit do 

m a n t e a u que vous aviez sur l e s épaule» 
e n sortant d'ici ? interrogea brusque
m e n t le gen t i lhomme. 

J* • — • • — ; — — — — — « J M 
Le» Médecins sont unanime» à reconnaître, après 

••sais, qu'an seul remède guérit réellement les 
Erhc.fToDi.au, Ecraiemeala, B l . o . o r r f c H l . et 
tantes les maladie* des volée nrlnairee chez l'homme 
•A le femme ; 

LES CAPSULES VERTES 
ffreea Capsules du J> BSNDtRS 

«x-major des troupes coloniales anglaises 
fasoffenti.ei composées d'extraits d'herbes des tropiques) 
Le DÉPURATIF du même docteur est souverain 

•ntr« les Vleee dm sans , les Maladie» de la pêne, 
Ecaésnaa, etc., et tans lea accident» s j f b l . 

Otrtm dans les pharmacies de MM. EECLERCQ, Gfande-
•taoe, » Lille; GERRETH, 15, rae du Chemin-de-rer. à Roubaix; 
VeNNHUKVlL.UE. raeSainl-Jii.oues, à Tourcoing ; BLÀNCKAERT, 
à WaUmlos ; MONTAIGNE, a Mouveaux ; LEGAY, Grande-Place, 
à Lea»- Vaaaanr, rue des Treilles, i Béthune; SA1NTIVE, rue Pas
seur, à'Haarn-LièUrd ; D» BERQUET, rue balayette, à Calais 

Peajr ht Belgique : Pharmacie MAES, Granâe-Plact, a Monscron. 

GUÉRISSEZ 

CORS AUX PIEDS 
>ar la Pommade du auareaear 
' franc Pharmacie DE1.ARRA, 
? RICHARD, successeur, Place de 
• ; ibertê, ROUBAIX. 

ON DEMANDE 
pour Douai un jeune homma 
actif pouvants'oecuper 2S3ti. 
par jour d'une affairefacile ne 
demandantpas de connaissan
ces spéciale». Ecrire bE iUÏN, 
* bis, rue Garmain-Tilon, 
Paris. 

ON oriMNDE 
commanditaire peur affaire de 
tout repos 5 000 francsgsran-
tis. intérêt et part do béné
fice. Ecrire R. S. 40 Poste 
restante, Lille-Gare. 

IMPRIMERIE OUVRIÈRE 
Gérant: P. LAGRAJfGE 

LILLE - 2 8 , RUE DE FIVES - LILLE 
tPïVA."VA.TJX: SOIGH>rtîaS E N T O U S GEiXTUB» 

M A I f 0 \ 

IE M FÉVRIER * C 
T A I S L E U R S 

2 st 4, Grude-Rua — RQ08AIX — 2 et 4, Gra&da-Ru 

Draperies Hantes Nouveautés 
Vêtements Confectionnés et sur Mesur» 

Maison de Premier Ordre 
•t de CONFIANCE, ne livrant que des Articles 

absolument garantis 

A LOUER DE SUITE 
JOLI LOCAL, tout agencé, pour Magasins ou Bureaux, 

au rez-de-chaussée, 1, place du Vieux-Marclié-aux-
PouleJs, à Lille. — Téléphone. — Ecrire à la Société 
Générale de Publicité, 7, rue Drouot, à Paris. 

1 
-Le journal VBgalit* de 

y ffowjfre- J'ourcomg a l'a-
vantaga de prévenir le 1 public qrte par suite de 
l agrandisSMiient d«» atc-

i liers de llaapriniertc 
Oarriere et de l'installa
tion de nrjsjuelle» macari-
nes perfectionnées, les 
commandes d'impression 
de-toute nature qui lui 
seront coudée» seront 
exécutées avec la plus 
grande célérité et avec 
tous les SOIBS désirables 
et * des prix les plus 
avantageux. 

Garanti é flj[\fr fra-eo Lille, Octroi compris 
pur Jus 
la Pièce 

. . . . . . » ww n i i c r , M ' - l i O l COU) i r H , 
ifacilitô '•paiement. Ech<~ gratis. 
'J. K A R S T et Cie, Bcrdeaut. 

Après le Repas, un verre àc 

BÉNÉDICTIN 
L a R e i n e «J«»a l. l<|::oni-« 

! — • . i • . 

Société Générale de 
Société Anonyme au Capital de 2 . 0 0 0 . 0 0 0 de Francs 

PARIS • — 

Publicité 
PUBLICITÉ: SOUS TOUTES L E S FORMES 

AFFICHAGE : Paris, Province, Etranger.— Toiles et murs peints. — Publicité théâtrale. — Sur 100.000 
écussons aux becs de gaz des principales villes de France.— Sur les principaux tramways d'Europe.— Par phrases 
lumineuses et motifs électriques.-^- Dans tous les journaux du monde entier/etc.^etc... 

Demandez q&re C&talogue généra* ; * , ? * # * * ^ , £ ^ t « ^ ^ a e te 

—**Z Ji**"! 

Erhc.fToDi.au

